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Résumé 

La violence dans les relations amoureuses et interpersonnelles est une réalité universelle qui se 

manifeste sous diverses formes, notamment physique, psychologique et symbolique. Elle trouve 

souvent son origine dans des sentiments intenses tels que la passion excessive, la jalousie ou encore 

dans le poids des normes et des contraintes sociales. En littérature, ce thème constitue un moyen 

privilégié d’explorer la complexité des rapports humains ainsi que les déterminants culturels, 

sociaux et psychologiques qui façonnent les comportements des personnages. Les œuvres de 

Prosper Mérimée, en particulier Carmen (1845) et Colomba (1840), offrent un cadre pertinent pour 

analyser ces dynamiques. Dans Carmen, la relation amoureuse entre Carmen et Don José, fondée 

sur une passion ardente, évolue progressivement vers une relation destructrice marquée par la 

jalousie, la domination et la violence, aboutissant à une issue tragique. À l’inverse, Colomba met 

en lumière une violence enracinée dans la tradition de la vendetta corse, où les liens familiaux et 

les normes culturelles imposent une logique de vengeance, même au sein des relations les plus 

proches. Cette étude vise à examiner la représentation de la violence dans les relations amoureuses 

et interpersonnelles chez Mérimée, en mettant en évidence les facteurs déclencheurs tels que la 

passion, la jalousie, les traditions et les codes sociaux. Elle cherche à analyser les formes que prend 

cette violence, ses conséquences sur les personnages et les relations, ainsi que sa portée 

symbolique. Enfin, ces récits permettent de réfléchir sur la nature humaine et sur les tensions 

constantes entre désirs individuels, devoirs sociaux et fatalité. 

Mots-clés: Violence relationnelle, Passion, Jalousie, Normes sociales, Tragédie 
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Introduction 

La violence au sein des relations amoureuses et interpersonnelles constitue une réalité 

universelle profondément ancrée dans les structures sociales, culturelles et psychologiques des 

sociétés. Elle se manifeste sous diverses formes: physique, psychologique, émotionnelle ou 

symbolique  et survient fréquemment lorsque des dynamiques de pouvoir, de passion excessive ou 

de jalousie provoquent des tensions entre les individus. En littérature, cette thématique occupe une 

place centrale, car elle permet d’analyser les rapports humains ainsi que les déterminants sociaux, 

culturels et moraux qui orientent les comportements des personnages. Dans cette perspective, 

l’œuvre de Prosper Mérimée, figure majeure du XIXᵉ siècle, offre un terrain d’analyse 

particulièrement pertinent. À travers Carmen (1845) et Colomba (1840), l’auteur met en scène des 

relations marquées par l’intensité des sentiments où amour, passion, vengeance et violence 

s’entremêlent.  

Ces récits illustrent comment les aspirations individuelles entrent souvent en opposition 

avec les normes et les exigences sociales. Dans Carmen comme dans Colomba, Mérimée dépeint 

des relations humaines dominées par des émotions extrêmes, dans lesquelles la violence apparaît 

comme le prolongement inévitable de passions incontrôlées et de règles sociales rigides. Dans 

Carmen, le personnage éponyme incarne la liberté et la séduction, exerçant une fascination 

profonde sur Don José. Leur relation, initialement fondée sur une attraction intense, dégénère 

progressivement en une relation destructrice marquée par la jalousie et la volonté de possession. 

Incapables de concilier passion et raison, désir individuel et contraintes sociales, les personnages 

sombrent dans des affrontements aussi bien psychologiques que physiques.  
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La violence dans la relation amoureuse et interpersonnelle 

Dans la pensée française, la violence dans la relation amoureuse est souvent analysée 

comme une dérive du désir vers la domination où l’amour devient un instrument de pouvoir. 

Simone de Beauvoir montre que la relation amoureuse peut se transformer en rapport de force 

lorsque l’un des partenaires cherche à posséder l’autre : « L’amour devient tyrannie quand il exige 

la soumission totale de l’être aimé. » (Beauvoir 456) Dans Le Deuxième Sexe, elle souligne que 

la violence n’est pas seulement physique mais profondément symbolique et psychologique, 

inscrite dans les structures sociales du couple (Beauvoir). Pierre Bourdieu développe cette idée en 

parlant de violence symbolique, souvent invisible mais intériorisée : « La violence symbolique est 

une violence douce, insensible et invisible pour ses victimes. » (Bourdieu 12) Cette 

conceptualisation permet de comprendre la violence relationnelle comme un système durable et 

non comme un simple conflit ponctuel. 

La littérature française insiste particulièrement sur la violence psychologique. Boris 

Cyrulnik explique que la destruction de l’estime de soi constitue l’une des formes les plus 

profondes de violence interpersonnelle : « La violence psychique agit lentement : elle détruit 

l’image de soi et rend la victime dépendante de son agresseur. » (Cyrulnik 98) Dans la même 

perspective, Françoise Héritier souligne que la domination affective repose sur une asymétrie 

fondamentale : « La domination commence lorsque l’un impose à l’autre une définition de sa 

valeur. » (Héritier 214) Cette violence émotionnelle agit comme un enfermement progressif, 

rendant toute rupture psychologiquement coûteuse. Les écrivains français ont souvent mis en 

lumière le paradoxe entre amour et souffrance. Denis de Rougemont affirme que la passion 
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amoureuse contient en elle-même une part destructrice : « La passion se nourrit de ce qui la nie et 

se prolonge par la souffrance. » (Rougemont 43) Cette idée explique pourquoi certaines relations 

violentes se maintiennent malgré la douleur. Julia Kristeva évoque une dépendance affective 

profonde : « Aimer, c’est parfois consentir à sa propre blessure. » (Kristeva 67) L’amour devient 

ainsi un lien ambivalent mêlant attachement, peur de l’abandon et espoir de rédemption. Les 

conséquences de la violence amoureuse sont largement évoquées par les écrivains français 

contemporains.  

Pour lutter contre cette violence, il faut changer complètement les mentalités et les 

structures sociales en remettant en question les idées toxiques autour de la masculinité, de la 

féminité, et des inégalités de pouvoir. Il est aussi très essentiel de fournir du soutien aux victimes 

de la violence pour les aider à sortir de situations dangereuses. Comme l'indique Mérimée dans 

Chronique du règne de Charles IX (1829) : « L’histoire suit Bernard de Mergy, un jeune noble 

protestant et son frère George, un catholique [...] pour explorer les divisions religieuses et les 

dilemmes moraux de l’époque. » 

Les formes de la violence dans Carmen et Colomba de Prosper Mérimée 

Les formes de la violence dans Carmen de Prosper Mérimée  

La violence physique est un monde brutal et sans pitié. La violence physique est 

omniprésente dans Carmen. Elle se manifeste par des bagarres et des combats. L'environnement 

de Carmen est très difficile, cela ne fait rien si elle se mêle à des soldats, des contrebandiers ou des 

brigands. Dès son introduction, Carmen révèle sa brutalité en attaquant certainement une collègue 

avec un couteau : « Elle avait pris un couteau et avait fendu la joue d’une camarade du même 

métier. » (Mérimée, 23). Cela montre que la violence est une partie très essentielle de sa vie. Don 

José est aussi influencé par sa passion pour Carmen, il devient violent en causant la mort de son 
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supérieur, Zuniga : « Hors de moi, je tirai mon couteau, et d’un seul coup je le couchai par terre. 

» (Mérimée, 57). Ce passage montre que dans ce monde, la violence est toujours la seule solution 

aux conflits. La relation entre Carmen et Don José est caractérisée par des tensions constantes et 

des émotions intenses. Les disputes et les manipulations renforcent la violence psychologique. 

Don José révèle sa douleur face aux amoureux de Carmen : « Tu me amoureuses, Carmen, et tu 

me le fais sentir ! » (Mérimée, Acte III, Scène 3). Cette souffrance alimente son déclin. Certaines 

personnes utilisent la violence de manière indirecte pour imposer leur volonté sur les autres. 

Carmen pratique une domination psychologique sur Don José en exploitant ses sentiments pour 

obtenir ce qu'elle veut de lui. En effet, cette manipulation constitue une violence invisible mais 

très puissante. 

Dans Carmen, la violence est enracinée dans un contexte social difficile. Carmen, en 

faisant partie d'une communauté marginale, se transforme dans un monde où la force règne. La 

société perçoit les Gitans comme les gens qui sont très dangereux, ce que Mérimée explore dans 

son récit. Carmen a la foi dans les prédictions des cartes qui annoncent sa mort : « Les cartes ne 

mentent jamais… La mort est là. » (Mérimée, 81). Cette croyance dans le destin renforce l’idée 

que la violence est inévitable.  La violence dans Carmen n’est pas seulement physique ; elle est 

aussi psychologique et morale. Carmen manipule toujours Don José en jouant avec ses émotions 

et en exploitant sa jalousie. Elle sait qu'il serait prêt à tout faire pour elle en le poussant à 

abandonner son honneur. Pendant qu'il devient un bandit pour elle, il sent aussi un intense 

désespoir : « J’étais un honnête homme… maintenant, que suis-je ? » (Mérimée, 74). Don José est 

entièrement détruit de l’intérieur, il est charmé et détruit par son amant Carmen.  

Carmen met en scène un monde où la loi du plus fort domine, habitée par des 

contrebandiers et des Gitans. Carmen représente aussi une communauté marginale, elle est vue 
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comme très dangereuse par la société espagnole. Son mode de vie est marqué de criminalité. À 

son arrivée, Carmen est décrite comme une femme fatale et très agressive. Sa marginalité (ici 

synonyme de violence) est montrée par son conflit verbal avec une ouvrière : « Elle avait pris un 

couteau et avait fendu la joue d’une camarade du même métier. » (Mérimée, 23). Ce passage 

montre que la violence est un moyen d'affirmation dans un monde sans pitié. Les personnages, qui 

sont initialement respectables, se jettent dans la criminalité sous l'influence de leur environnement 

qui l’encourage. Don José, qui est d'abord un soldat honnête, se pousse progressivement dans un 

mode de vie violent à cause de Carmen et ainsi, il finit par commettre un meurtre tragique, illustrant 

comment la marginalité cause une spirale de violence inévitable dans la société. La violence dans 

Carmen ne se limite pas aux actes physiques, elle se manifeste aussi par les paroles et les 

provocations de Carmen. Son langage critique aggrave la jalousie et la colère de Don José. Pendant 

qu'il tente de la garder près de lui, elle le refuse ouvertement en sachant qu'il est capable de faire 

pire : « Tu peux me tuer, mais Carmen restera toujours libre. » (Mérimée, 88). Cette phrase est 

prononcée avant sa mort, elle constitue une provocation délibérée illustrant comment la violence 

verbale peut causer la violence physique. Carmen utilise aussi des paroles pour manipuler Don 

José, au début, sa séduction l’amène à abandonner tout pour elle, mais pendant que son désir se 

termine, elle utilise ses mots pour l’humilier en le poussant à ses limites. Dans une société 

patriarcale, les hommes possèdent plus de pouvoir que les femmes en Andalousie, c’est ce qui les 

oblige à suivre des règles strictes imposées par les hommes. Cela limite la liberté des femmes et 

se traduit par une forme de violence. Par exemple, l’expression « Fille de Bohème, je ne suis pas 

faite pour les chaînes » montre le refus d’une soumission et le désir de liberté et d’autonomie 

(Carmen, Acte I). La violence atteint son maximum dans l'issue tragique de Carmen, pendant que 
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Don José tue Carmen par jalousie et désespoir : « Carmen, je te tuerai, ou je me tuerai moi-même 

! » (Acte IV). 

Les formes de violence dans Colomba de Prosper Mérimée 

La violence dans Colomba est aussi centrale au développement de l’histoire et des relations 

amoureuses entre les personnages. On peut distinguer quatre formes de violence. La violence est 

une tradition sans pitié. Dans Colomba, la violence est liée à la vendetta, c’est une pratique 

ancestrale en Corse où l'honneur familial impose de venger le sang. Colomba est très fidèle à cette 

tradition, c’est pour cela qu’elle pousse son frère Orso à accomplir son devoir sacré de tuer les 

meurtriers de leur père. Elle lui rappelle continuellement : « Ton père a été assassiné, et tu vis 

encore ! » (Mérimée, 75). Colomba comprend que cette vendetta sert comme une nécessité absolue 

pour préserver leur dignité. Orso, au début, est opposé à cette violence, il cherche toujours des 

solutions légales, mais enfin il finit par céder à la pression culturelle et il tue les Barricini. Cette 

situation montre comment la violence devient inévitable dans une société où l'honneur domine sur 

la loi. Colomba met aussi en lumière une violence psychologique forte à travers son interaction 

avec Orso. Elle pratique sur lui une pression constante en utilisant la critique et émotion pour le 

manipuler et l’encourager à agir. Elle le pousse à se souvenir de leur père : « Chaque nuit, je vois 

son spectre qui me demande justice… et toi, Orso, tu détournes les yeux ? » (Mérimée, 102). 

Colomba, bien que prétendant aime son frère, elle laisse son obsession pour l'honneur familial 

dominer, même au détriment de son bien-être. 

La violence dans Colomba va au-delà des querelles personnelles, car elle est enracinée dans 

la culture. La vendetta est une obligation sociale, c’est un devoir familial. Colomba représente cette 

vision où la violence est très essentielle à l'identité corse : « En Corse, le sang appelle le sang, et 

l’honneur d’une famille ne peut être lavé que par la mort de ses ennemis. » (Mérimée, 91). Dans 
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cette culture, la violence est une norme à suivre, elle est essentielle pour maintenir son statut et le 

respect des autres clans. Elle est comme un outil de manipulation et d’intimidation dans la 

communauté. La violence dans Colomba s'exprime aussi par le langage. Colomba utilise toujours 

des discours passionnés pour inciter son frère à la vendetta en mettant en question son caractère 

masculin : « Un homme digne de ce nom ne laisse pas l’injure impunie. Es-tu encore un Rebbia, 

Orso?» (Mérimée, 102). Ces paroles deviennent des armes pour renforcer la pression 

psychologique qu'elle pratique sur lui. Les ennemis d'Orso, comme les Barricini, utilisent aussi le 

langage pour provoquer et humilier les autres en montrant que les conflits commencent toujours 

par des combats verbaux. Colomba est un personnage très fort et influent, elle est cependant une 

victime de violence d’une société patriarcale. Elle vit dans un monde qui est dominé toujours par 

les hommes et elle doit adopter les valeurs masculines de vengeance et d'honneur pour se faire 

entendre. Mérimée suggère que la seule façon pour une femme d’exister dans cette sorte de société 

est d’accepter la brutalité qui l’entoure. Colomba ne peut pas agir directement mais elle utilise la 

manipulation et le langage comme des armes. Elle exprime sa frustration face à cette condition : « 

Si j’étais un homme, mon père serait déjà vengé. » (Mérimée, 78). Cela souligne qu'elle doit 

déléguer sa quête de vengeance à son frère en révélant la violence d’un système qui maintient les 

femmes dans un rôle passif. Dans Colomba, la violence familiale est manifestée dans les conflits 

entre les membres des familles de Della Rebbia et de Barricini, ajoutant un aspect tragique à 

l'histoire.  

La violence sociale se manifeste à travers les tensions entre les gens de Corse et les autorités 

françaises, ainsi que les rivalités entre différentes familles corses qui causent des conflits et des 

actes de violence dans la communauté. La violence physique est illustrée par Colomba qui a pris 

un pistolet pour menacer les ennemis de sa famille : « Colomba pointa son pistolet sur les ennemis 
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de sa famille, les yeux remplis de détermination et de colère » (Mérimée, 1840). Ce type de violence 

est aussi présent pendant l'assassinat du colonel Della Rebbia par les Barricini. On peut observer 

que la violence verbale est montrée à travers les dialogues hostiles entre les différents personnages, 

pendant des oppositions entre Colomba et les membres de la famille Barricini. Une citation peut-

être exacte peut être: « Les échanges verbaux entre Colomba et les Barricini étaient empreints 

d’amoureux et d'hostilité, révélant la violence sous-jacente entre les deux familles » (Mérimée, 

1840). 

Les causes de violence dans Carmen et Colomba de Prosper Mérimée 

    La violence est centrale dans Carmen et Colomba, mais ses causes varient selon les 

contextes psychologiques et sociaux des personnages. Les relations amoureuses échouent souvent 

en raison de l'incompatibilité entre les désirs individuels et les règles familiales sociales. « Les 

amours contrariées dans Carmen et Colomba illustrent l'impossibilité de concilier passion et 

normes sociales » (Fournier,  95). Dans Carmen, la violence est liée à la passion et à la fatalité. 

Carmen représente la liberté et elle refuse les normes sociales. Son caractère de rebelle et son rejet 

de l'amour unique de Don José perde les deux, Carmen et sa vie dans un cycle de violence. La 

jalousie et l'obsession de Don José sont mélangées à la nature difficile à tous ceux qui s’approchent 

de Carmen, elles créent une tension qui ne peut se résoudre que par la tragédie. Selon Blanchard, 

« Owens souligne que la violence dans les relations amoureuses est parfois une réponse aux 

pressions sociales où les individus tentent de s’émanciper de ces règles étouffantes » (Blanchard, 

95). Zaretsky  note que dans Carmen, la violence résulte des rôles imposés dans les sociétés 

patriarcales. Le comportement de Don José reflète une tentative de restaurer son pouvoir face à une 

femme qui refuse de se plier. 
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Dans Carmen, la violence trouve ses racines dans plusieurs facteurs qui affectent les 

relations amoureuses et interpersonnelles, comme la passion, la jalousie, la possessivité, les 

différences culturelles et les normes sociales. Voici une analyse simplifiée des causes de violence 

dans le roman, avec des citations et leur impact sur les personnages et leurs relations amoureuses. 

L'honneur masculin, qui est étroitement lié au statut social, pousse Don José à agir violemment 

pour défendre son honneur personnel, parfois même au prix de sa vie : « Un homme doit toujours 

défendre son honneur, même au prix de sa vie » (Mérimée, 72). L'idée de prouver son caractère 

masculin conduit toujours à des conflits violents, surtout en présence de rivaux comme Escamillo. 

La passion entre Carmen et Don José conduit à des actes violents, surtout quand Carmen cherche 

son indépendance personnelle : « Je vis que je ne l'avais pas. Cela me mit hors de moi et je l'ai 

frappée » (87). La passion non contrôlée devient possessive et irrationnelle en stimulant la violence 

dans la relation amoureuse. « La jalousie excessive de Don José est le catalyseur de la tragédie, 

illustrant les ravages de la possessivité. » (Blanc, 78). La jalousie de Don José est alimentée par 

son obsession pour Carmen, elle est une autre cause de violence. « Je ne peux pas vivre sans toi, 

même si tu es avec un autre » (126). Cette jalousie transforme Carmen en un objet de désir à 

posséder, ce qui génère certainement des conflits violents, en particulier avec d'autres prétendants. 

En ce qui concerne les différences culturelles entre Don José et Carmen, Don José représente 

l'ordre et Carmen est un symbole de liberté gitane; ce sont les différences culturelles qui aggravent 

la violence. Don José est incapable de comprendre le mode de vie de Carmen et il cherche à la 

contrôler : « Je te prendrai avec moi, même si je dois te forcer » (150). Cette incompréhension 

mène à un environnement de violence. 

Les normes sociales et la perception de l'honneur dans la société contribuent aussi à la 

violence. Dans la culture gitane, l'honneur peut justifier des actes violents : « Il faut venger son 
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honneur même si cela signifie verser du sang » (144). La quête de vengeance est liée à l'honneur, 

elle cause des conflits violents. Les normes sociales dictent qui l’on peut aimer, comment on doit 

aimer, et ce qui est « acceptable ». Elles brident l’émotion authentique. « On lui disait qu’aimer 

une fille de la rue, c’était perdre son honneur. Il a préféré perdre l’amour. » (Traoré, 69) Les normes 

sociales dictent les comportements et les choix des personnages, souvent en conflit avec leurs 

désirs personnels. « Les règles sociales pèsent lourdement sur les protagonistes, les empêchant de 

suivre leurs aspirations profondes. » (Lambert,  120.) 

Les causes de la violence dans Colomba de Prosper Mérimée 

Dans Colomba, Mérimée examine les causes de violence dans les relations amoureuses et 

interpersonnelles, en particulier dans la société corse, où les valeurs culturelles, les rivalités 

familiales et les pressions sociales transforment toujours les interactions en conflits violents. Voici 

une analyse de ces causes soutenue par des citations. L’une des causes majeures de la violence 

dans Colomba est la culture de l'honneur familial qui pousse les gens à défendre leur réputation à 

tout prix. Donc, « Pour un Corse, l'honneur est un bien plus précieux que la vie elle-même. » 

(Mérimée,  22). Dans cette société, l'honneur doit être défendu par les gens, même par la violence ; 

c’est ce qui oblige les personnages à prendre des décisions tragiques. Les rivalités familiales sont 

une autre source importante de violence. Colomba se sent obligée de venger la mort de son père, 

c’est un devoir sacré dans sa famille qu’il faut faire : « La vengeance, chez nous, est un devoir 

sacré. » (Mérimée, 45). Cette obligation cause aussi un cycle de violence qui touche toute la famille 

en la plaçant en guerre constante. La discrimination sexuelle et la domination masculine jouent un 

rôle central dans l'environnement violent dans des relations amoureuses. « Un homme doit prouver 

sa force et son courage, même au prix de la brutalité. » (Mérimée, 77). Cette pression pousse 
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surtout les hommes à se tourner vers la violence pour montrer leur pouvoir, en particulier en cas 

de jalousie ou de trahison, ce qui déstabilise enfin les relations. 

La passion, qui peut être une source d'amour comme de destruction, est aussi un facteur de 

violence. Colomba dit : « La passion me dévore, et je suis prête à tout pour venger l'affront fait à 

mon cœur. » (Mérimée, 100). Sa passion intense la pousse à la violence, ce qui complique ses 

relations entre l'amour et la vengeance. Les conflits d'intérêts créent souvent des tensions qui 

alimentent la violence. « Les intérêts opposés sont le terreau fertile de la haine et de la vengeance. 

» (Mérimée, 155). Les désirs de Colomba pour l'amour et la vengeance s’opposent, générant des 

conflits violents. L'honneur est un thème central dans Colomba. Les personnages sont forcés de 

défendre leur réputation par la violence. Colomba, par exemple, dit : « Je ne puis vivre sans venger 

mon frère ; c’est la loi du pays. » (36).  

Le conflit entre traditions corses et influences extérieures nourrit toujours la violence dans 

Colomba. La réaction violente des gens corses face à ce qu'ils perçoivent comme des attaques à 

leur mode de vie est évidente dans cette citation : « Ils auraient pu se rendre, mais le sang des 

nôtres demande son engagement vengeance. » (143). Cela montre comment les tensions culturelles 

aggravent souvent l’environnement de violence. Les tensions sociales et culturelles sont 

omniprésentes, en particulier entre les personnages et leurs environnements. « Les conflits entre 

les traditions corses et les influences extérieures créent une tension constante dans Colomba. » 

(Moreau, 88). La famille joue un rôle dans la violence. Les règles familiales, ainsi que l'importance 

de l'honneur familial stresse les individus. Colomba sollicite son participation qu'Orso venge son 

frère, ce qui montre comment l'amour peut devenir une obligation familiale conduisant à des actes 

violents : « Si tu ne venges pas mon frère, je me sentirai trahie par celui qui prétend m’aimer. » 

(98). Cela montre comment la loyauté familiale peut transformer l'amour en un devoir essentiel. 
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Les tentatives de réconciliation entre les familles ennemies, par exemple la famille de Della Rebbia 

et les Barricini qui sont destinées à l'échec. Colomba, refusant toute forme de réconciliation, se 

montre têtue. Elle dit au préfet : « Vous ne connaissez pas l’avocat. C’est le plus rusé, le plus 

fourbe des hommes. Je vous en conjure, ne faites pas faire à Orso une action qui le couvrirait de 

honte » (157). Pour Colomba, la réconciliation est impossible et elle préfère poursuivre la violence. 

Conclusion 

En résumé, l’étude de Carmen et Colomba montre que Prosper Mérimée décrit de manière 

saisissante la violence dans les relations amoureuses et interpersonnelles. Dans Carmen, la passion 

et la jalousie transforment l’amour en un lien destructeur entraînant des conflits tragiques entre les 

personnages. Dans Colomba, la violence est liée à la tradition et aux règles sociales, comme la 

vendetta et l’honneur familial, montrant comment la culture et les normes peuvent influencer et 

justifier des comportements violents. Cette analyse révèle que la violence dans les relations n’est 

pas seulement individuelle mais qu’elle découle souvent d’un mélange de facteurs psychologiques, 

sociaux et culturels. Mérimée illustre comment les passions, les désirs personnels et les obligations 

sociales peuvent se confronter et provoquer des conséquences graves pour les individus et leur 

entourage. Ainsi, l’exploration de la violence dans ces deux œuvres permet de mieux comprendre 

les dynamiques des relations humaines, les conflits entre passion et raison, amour et devoir, et 

l’influence des codes culturels sur le comportement. Elle montre également que ce thème reste 

universel et pertinent, offrant une réflexion sur la complexité des relations affectives et 

interpersonnelles, au-delà du contexte littéraire et historique, et sur les dangers des passions 

incontrôlées et des normes sociales rigides. 
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